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VARIÉTÉS 
L'ACTIVITÉ DU PARC BOTANIQUE 
ET ZOOLOGIQUE DE TANANARIVE 
EN i936 
Depuis plusieurs années déjà le Gou­
vernement de la Colonie avait envisagé, 
sur l'instigation de M. G. Petit, sous­
directeur de laboratoire au Muséum, la 
création d'une partie zoologique dans le 
parc de Tsimbazaza. Des circonstances 
économiques et la nécessité d'obtenir 
l'affectation des terrains nécessaires à 
cette réalisation avaient quelque peu re­
tardé les travaux. C'est maintenant 
chose faite : une première tranche de 
crédits a été mise au cours de l'an­
née à la disposition du directeur et a 
permis la construction de trois volières 
pour les Lémuriens, d'une grande cage 
avec abri pour les Cryptoproctes et 
d'une fosse pour les Potamochères. Un 
vaste bassin est en cours d'aménage· 
ment pour les Crocodiles. Les bassins 
construits antérieurement ont reçu 
quelques Reptiles aquatiques. Enfin 
quelques volières provisoires en bois et 
grillages abritent des Oiseaux. 
Ce n'est là encore évidemment qu'un 
embryon de Zoo, mais enfin le prin­
cipe est posé et nous avons bori espoir. 
Déjà la population indigène de Tanana­
rive s'intéresse vivement à la visite du 
Parc, alors que les colJections de plantes 
n'attiraient que de bien rares prome-
Un aspect du jardin zoologique de Tananarh·e. 
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neurs. Les écoles officielles et privées 
ont commencé à y faire des applica­
tions de sciences naturelles. Nous espé­
rons donc que le gouvernement de la 
colonie continuera à nous déléguer des 
subventions suffisantes pour la réalisa­
tion d'année en année d'aménagements 
nouveaux. Peut-être, la municipalité de 
Tananarive comprendra-t-elle aussi l 'in­
térêt que présente pour les habitants 
le Parc botanique et zoologique et l'ai­
dera-t-ellè d'une subvention modeste. 
Les Lémuriens actuellement accli­
matés à Tananarive sont: Lemur varie­
gatus au beau pelage blanc· et noir, Le­
mur mongoz ·dont deux variétés ont été 
mélangées, mais vivent en bonne in­
telligence, et Hapalemur griseus plus 
petit et beaucoup moins élégant comme 
forme. Les mongoz sont les plus rus­
tiques. Ils ont supporté l'hiver austral 
(d'avril à septembre) d'une façon par­
faite et quelques naissances se sont 
produites au début de la saison chaude. 
Les Hapalemur sont également rus­
tiques, faciles à alimenter ; ils accep­
tent toutes les herbes pourvu qu'elles 
ne soient pas trop dures, mais ils font 
malheureusement preuve d'un carac­
tère irascible. Les mâles se livrent des 
combats acharnés finissant parfois par 
la mort des deux antagonistes ; aussi 
est-il difficile de les grouper en nombre 
important. 
Le Cryploprocla fero:c ou Fosa (pro­
noncer fousche) des indigènes, est un 
des rares carnassiers de Madagascar, un 
ennemi acharné des Lémuriens el des 
poulaillers où il n'hésite pas à pénétrer 
el qu'il met complètement à sac. Cet 
animal est un véritable <c fossile vivant», 
l'image à peine modifiée des Proailu­
rus des Phosphorites du Quercy. Exlé· 
rieurement il possède la tête d'une pe­
tite panthère, mais il est plantigrade. 
Il promène derrière lui une queue plus 
longue à elle seule que le reste du corps 
et quïl maintient impeccablement rec-
tiligne et horizontale. C'est plutôt un 
animal crépusculaire ; pendant les heu­
res de grand soleil il demeure dans 
son abri, mais il en sort souvent si un 
chien approche, car il est extrêmement 
combatif et s'attaque à de gros mâtins 
qui font trois et quatre fois sa taille. 
Les Potamochères appartiennent à 
l'espèce Potamocltaerus larv:lius. Ils 
'furent capturés à Maintirano (Ouest de 
Madagascar). Ils s'adaptent bien à la 
captivité� 
En ce qui concerne la Botanique, de 
nombreuses plantes malgaches ont été 
mises en culture dans des terrains res­
tés jusqu'ici stériles, grâce à l'aménage­
ment d,une importante adduction d't�au. 
· Le lac Tsimbazaza, qui était grevé 
d'une servitude de lavage; a pu en être 
relevé grâce à la construction d'un la­
voir public à proximité. Nous pourrons 
donc y envisager la mise en culture de 
plantes délicates. Une nouvelle serre de 
multiplication a été construite ainsi 
que quelques bâches recouvertes de 
châssis vitrés pour les semis. 
Une propriété de quatre hectares en­
viron, mitoyenne des terrains qui nous 
appartiennent déjà, a été acquise par la 
colonie et alîeclée au Parc Botanique. 
Elle servira au regroupement de la flore 
étrangère. En elîet, la publication d'un 
petit index nous a permis dès cet te an­
née l'introduction d'espèces étrangères 
par voie d'échange, surtout avec nos voi­
sins d'Afrique du Sud et de Maurice. 
Les plantes utilitaires ou décoratives 
pourront ainsi être acclimatées dans 
l'île. Nous avons commencé notam­
ment l'aménagement d'une importante 
rocaille pour les xérophytes étrangères 
à Madagascar. 
La propriété récemment acquise com­
portait un immeuble dont nous pour­
suivons l'aménagement en salle de col­
lection. 
Nous y avons rangé et classé par fa­
milles les échantillons d'herbier, no-
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Un des animaux les plus curieux de Madagascar, le Fosa (Cryptoprocta (erox),·· 
véritable fossile vivant. 
tamment les doubles du Muséum, qui 
avaient été confiés tant au Jardin qu'à 
l'Académie malgache. La création d'une 
petite bibliothèque des sciences natu­
relles malgaches a été commencée. Un 
fichier de botanique malgache est éga 
lement en cours d'aménagement. Il 
compte déjà 6.000 fiches portant les 
synonymies avec noms d'auteur et la 
bibliographie, l'habitat et la réparti­
tion géographique, les noms vernacu­
laires et la référence aux échantillons 
d'herbier ou aux plantes vivantes que 
nous possédons. Cette documentation 
encore bien incomplète malheureuse­
ment, mais qui progressera rapidement 
nous l'espérons, jointe aux recours fré­
quents que nous faisons à la bienveil­
lance de M. Humbert et de M. Perrier 
de La Bathie, nous permet de nous en­
tourer de toutes les garanties désirables 
quant à nos déterminations. Nous som­
mes aussi fort redevables à M. François, 
qui nous aide souvent de ses conseils, el 
à M. Poisson dont la belle bibliothèque 
nous a été généreusement ouverte. 
Un crédit de 5.000 fr. nous a été dé­
légué en vue de la création d'un petit 
laboratoire. Il nous a permis l' acquisi­
tion d'une petite étuve à inclusions et 
d'un microtome de Minot. Nous avons 
complété personnellement ce matériel 
par l'achat d'un bon microscope et d'un 
appareil de microphotographie. Quel­
ques études de cytologie et de gé­
nétique ont pu ainsi être entreprises 
notamment sur les Aloë malgaches et 
sud-africains. 
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Enfin nous avons tout mis en œuvre 
en vue de la constitution d·un groupe­
ment des Amis du Parc Botanique et 
Zoologique qui serait une filiale de la 
Société des Amis du Muséum. Il ne 
nous reste plus qu'à obtenir l'approba­
tion de nos statuts par M. le gouver­
neur général. Cette association pourra, 
nous l'espérons, maintenir dans une 
parfaite continuité d'action à travers les 
vicissitudes administratives l'organisme 
modeste appoint, mais nous gardons 
bon espoir et les années à venir nous 
permettront sans doute des réalisations 
plus importantes, surtout si la situation 
économique de l 1le progresse. 
Nous voudrions notamment augmen­
ter l'importance de la partie zoologique 
du Parc en nous efforçant de regrouper 
les Oiseaux aquatiques et forestiers, les 
Rapaces, les Reptiles, et particulière­
ment les Chamaeléonidés et les U ropla-
Un Sanglier malgache (Polamochœr111 larvatus). 
qu'elle se propose d'aider et rendra plus 
étroits ses rapports avec le l\luséum. 
Dès cette année, un important envoi 
de graines pourra être fait au Muséum 
et publié dans son index d'échange. Si 
nous avons la chance de recevoir un 
missionnaire au cours des années pro­
chaines, il aura sous la main des élé­
ments de travail qu'il . était autrefois 
obligé de rechercher un peu partout ; il 
pourra également convoyer, avec plus 
de facilité, les animaux habitués au cli­
mat assez froid de Tananarive, et dont 
les besoins alimentaires seront bien 
connus. Ce n'est là encore qu'un bien 
tidés qui ont déjà fait l'objet d'études 
approfondies. La constitution de vo­
lières mixtes avec une partie vitrée, ac­
tuellement à l'étude, nous permettrait 
sans doute l'acclimatation des Aye-aye 
et des Propithèques, animaux fort déli­
cats. 
Enfin, parmi les petits Mammifères, 
les Insectivores et les Rongeurs comp­
tent également un nombre important 
d'animaux curieux, dont la biologie est 
souvent mal connue. 
En ce 'lui concerne la botanique, nous 
nous efforcerons plus particulièrement 
de regrouper les espèces utilisées en 
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thérapeutique indigène, dont certaines 
doivent certainement otf rir un intérêt 
considérable. Nous voudrions égale­
ment créer, à côté de la. partie traitée en 
parc qui existe actuellement et où les 
espèces sont surtout groupées d'après 
leurs exigences du point de vue de la 
composition des sols et de l'exposi­
tion, une partie constituant un jardin 
botanique proprement dit où les repré­
sentants malgaches de chaque famille 
Une e�pèce de Lémurien (l.emur mongo:). 
seraient rangés dans l'ordre systéma­
tique de la classification naturelle. Ceci 
dans le but de favoriser le rôle que doit 
jouer dans l'enseignement local des 
sciences naturelles le Parc Botanique 
et Zoologique. 
Enfin, nous voudrions voir réaliser 
quelques belles salles· de collections, 
auxquelles serait attenant un petit pavil­
lon pour le logement des chercheurs de 
passage. Ces salles nous permettraient le 
transport des doubles des remarquables 
collections de l'Académie malgache. 
Celle di vision diminuerait les risques 
de disparition de pièces souvent fort 
belles, surtout en cas d'incendie, le 
Palais de la Reine, où elles sont actuel-
lement abritées, étant une construction 
de bois. 
Tout ceci représente encore bien des 
années d'efforts, mais avec de la téna­
cité nous espérons le voir réaliser un 
jour ou rautre. 
LA CULTURE DES CHAMPIGNONS 
EN EXTRtME-ORIENT 
La seule espèce de Champignons 
que nous ayons réussi à cultiver com­
mercialement est l"Agaric champêtre : 
tous les essais concernant d'autres 
espèces n'ont donné ·que des résultats 
médiocres ou nuls. 
L'Extrême-Orient, le Japon surtout 
sont plus avancés que nous et cultivent 
sur une vaste échelle, depuis longtemps, 
d'autres Cryptogames. 
L'un est •un Cortinellus, C. shii.:..také 
Schroet., de son nom .indigène, le Shii­
také, c'est-à-dire Champignon du Chêne 
Shii ( Quercus cuspidata ) . Il est cultivé 
sur des billots de bois abattus, soit en 
automne (pour les feuillus), soit en 
plein hiver (pour les arbres à· feuillage 
persistant) ; on les ensemence avec de 
la farine dans laquelle on a fait se 
répandre les spores en· y plantant les 
morceaux de bois plus ou moins décom­
posés sur lesquels a poussé le Champi­
gnon. 
De celui-ci, on fait deux récoltes : 
l'une au printemps, qui est consommée 
aussitôt, l'autre à l'automne. C'est celte 
dernière que l'on fait sécher pour l'ex­
portation et qui fait l'objet d'un com­
merce très important: en t926, d'après 
un traYail du professeur Costantin, 
dont nous extrayons la plupart de ces 
renseignements, la récolte annuelle du 
Shii-také s'élevait à 2 millions de kilo­
grammes, dont 700.000 étaient expor­
tés dans le monde entier. 
En Chine, on cultive aussi plusieurs 
Champignons, dont le plus connu porte 
le nom appétissant de« cœur parfumé » ; 
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il est également élevé sur des billots 
de bois, et provient surtout des districts 
montagneux du Fukien, mais son nom 
scientifique nous est inconnu. 
Ces deux Cryptogames sont connus 
au Tonkin où ils sont importés, mais 
cette contrée en possède aussi de spé­
ciaux, dont l'un des deux consommés 
est le Môc-Uhi (Auricularia polytri­
chia). Il provient surtout du Haut-Ton­
kin où l'on a réussi à en faciliter la pro­
pagation ; mais il ne semble pas qu'on 
en pratique la culture proprement dite. 
Le Tonkin possède encore le Nâm­
huong, très estimé ; celui-ci est, vrai­
semblablement, un Entolome ou une 
Volvaire peut-être identique à la Vol­
varia esculenta, cultivée aux Philippines 
sur de la paille de riz. On sait, en effet, 
qu·une culture analogue existe au Ton­
kin, mais se rapporte-t-elle au Nâm­
huong? C'est ce qu'il serait intéressant 
de connaître-. 
LE� CIGOGNES D'ALGÉRIE 
De janvier à avril, parfois en mai, 
les Cigognes blanches font leur appa­
rition en Algérie, ·bâtissent leurs nids 
et élèvent leurs petits, puis s'en vont, 
aux environs du t5 août, vers une des­
tination jusqu·ici inconnue. 
Or, ce lieu de migration serait fort 
intéressant à connaître : dans ce but 
M. le Dr G. Bouet a effectué en Algérie, 
en 1935, une campagne de bahruage 
aussi complète que possible. Mais il est 
d'ores et déjà certain que cette campagne 
ne donnera de résultats que dans 
quelques années, les jeunes Cigognes 
demeurant souvent un an ou deux sans 
revenir en Algérie. 
Par contre, au cours de cette cam­
pagne, M. le Dr Bouet a recueilli nombre 
de renseignements intéressants qu'il a 
fait connaître dans un article publié par 
l'Oiseau et la. Revue française d0ornitho­
logie ( t936, n° 2). 
Tout d'abord le nombre des Cigognes 
d'Algérie peut être évalué à iil.000, ré­
parties dans les endroits cultivés ne 
céréales, où abondent les Insectes et les 
Reptiles. 
Ce nombre, d'autre part, ne varie 
guère. La cause en est la mortalité qui 
frappe les jeunes encore au nid, par 
exemple lorsque, par suite de pluies 
abondantes, l'eau s'accumule dans celui­
ci, garni à l'intérieur de terre battue et 
par suite peu perméable. Quant à l' em­
poisonnement des Cigognes par les 
.Acridiens ayant absorbé des appâts ar­
séniés, il semble bien qu'il y ait là une 
erreur d'observation. En général, nos 
oiseaux ne mangent que les Criquets 
vivants, et si des morts ont été consta­
tées· chez eux, c'est en nombre extrê­
mement faible. 
Quant au lieu de migration cherché, 
il est probable qu'il se trouve dans une 
zone comprise entre l'Ennédi, le. Ouad­
daï et fo Darfour, c'est-à-dire vers le 
Sud-Est. 
C'est là qu_e se ferait la réunion des 
bandes venant du n·ord de l'Europe, 
par la vallée du Nil, avec celles de l' A­
frique du Nord. Mais ce n'est encore 
qu'une hypothèse. 
